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Camilla secoua la tête lorsque Deb, l’infirmière en chef, lui proposa une nouvelle inhalation d’analgésique, et Hugh esquissa un sourire contraint.
— Désolé. Je me doute que c’est gênant pour toi, mais…
— Comme si c’était le problème, marmonna-t-elle.
Terrifiée à l’idée de bouger son bras ou que quelqu’un le touche, Camilla le maintenait légèrement écarté de son corps au niveau du coude. Le trajet jusqu’à l’hôpital avait été court mais cauchemardesque ; malgré l’écharpe de fortune que lui avait faite son amie, elle avait dû serrer les dents à chaque cahot. Et quand Deb l’avait aidée à sortir de la voiture et à s’installer dans le fauteuil roulant, chaque mouvement, chaque soubresaut, l’avait fait souffrir le martyre.
— J’ai juste très mal.
— Tant mieux, commenta Hugh. Pas que tu aies mal, bien sûr, ajouta-t-il aussitôt. Je veux dire, tant mieux si tu ne te sens pas gênée. Après tout, encore heureux qu’il y ait des accidents de temps à autre, sinon on n’aurait plus qu’à aller pointer au chômage.
Elle lui lança un regard peu amène, exaspérée par sa plaisanterie.
Si seulement elle avait pu prendre à la légère le fait d’être là, assise sur une table d’examens aux urgences — le service où elle exerçait —, encore vêtue de sa tenue de netball, ses longs cheveux noirs frisottés humides de transpiration, avec son ennemi juré, ce fichu Hugh Armstrong, seul médecin disponible !
C’était bien sa veine. Il faut dire aussi que la journée n’avait été qu’un enchaînement d’imprévus. Elle n’était pas censée jouer au netball aujourd’hui ; elle avait abandonné la compétition l’année précédente après s’être assommée, puis, quinze jours après, blessée au genou. Seulement voilà… La capitaine de l’équipe l’avait appelée ce matin, à l’aube, parce qu’il leur manquait quelqu’un, et elle n’avait pas eu le cœur de lui refuser ce service. Jamais elle n’aurait dû accepter. Surtout pour remplacer l’avant-centre, alors que sa position de prédilection était la défense.
Quant à Hugh, c’était son jour de repos, mais il était passé en coup de vent, entre la cérémonie d’un mariage et le lunch qui suivait, pour déposer son beeper, suivi d’Amber, son époustouflante petite amie, fidèlement pendue à ses basques, au moment où Deb poussait le fauteuil où elle était installée dans le couloir des urgences. Comme par un fait exprès, le consultant de garde, Andrew Browne, était alors coincé en réa, aussi Hugh avait-il trouvé normal de ne pas la laisser attendre puisqu’elle était un membre du personnel, et de s’occuper d’elle.
Dans son costume anthracite, il était la séduction incarnée — ce dont, bien entendu, il avait parfaitement conscience. Et aujourd’hui, parce qu’elle était une patiente, il se montrait pour une fois gentil avec elle. En retour, elle essayait d’adopter une attitude conciliante, ne supportant ses plaisanteries condescendantes que dans l’unique but d’accélérer la procédure.
Qu’ils se détestent cordialement n’entrait pas en ligne de compte.
— Allez, prends deux inspirations. Ensuite, j’espère que tu pourras me confier ton bras.
Elle exagérait, elle le savait, mais elle était incapable de se maîtriser. Les joues écarlates, réprimant à grand-peine ses sanglots, elle avait mis la patience de Hugh et de Deb à rude épreuve depuis son arrivée.
Hugh avait presque réussi à lui poser une I.V., un exploit compte tenu de la finesse de ses veines ; toutefois, il venait juste d’en trouver une qui ne roulait pas sous ses doigts quand, soudain, à bout de nerfs, elle n’avait pu s’empêcher de bouger.
La douleur dans son épaule avait été si fulgurante qu’elle avait poussé un cri alors que Hugh laissait échapper un soupir de frustration.
— Allons, trésor, l’encouragea Deb. Tu es une Azetti — tu devrais y être habituée.
Une Azetti ? Hum ! Plutôt le vilain petit canard de la famille…
Avoir une fille après trois solides garçons aurait dû, de l’avis de Camilla, inciter Carmel, sa mère, à l’entourer de soins excessifs, à l’habiller de fanfreluches roses et à l’inscrire dans un cours de danse. Or, jusqu’à sa puberté, élevée comme ses frères, elle avait été obligée de participer à leurs jeux brutaux et de porter leurs vêtements usagés.
Le fait est qu’elle s’était révélée une source constante d’irritation pour Carmel. D’abord, parce qu’elle n’appréciait pas de se lever aux aurores, mais surtout, parce que, comble de l’horreur, elle ne partageait pas sa fascination pour les chevaux. Et s’il arrivait à sa mère ou à ses trois frères de se démettre l’épaule ou de se luxer la rotule en tombant de leur monture, ils supportaient la souffrance avec dignité. Ce qui n’était pas son cas.
En cela, elle ressemblait à Luigi, son père sicilien. Comme lui, elle était passionnée et émotive. Et Hugh le savait. Un sourire flotta sur ses lèvres lorsqu’elle leva les yeux au ciel à la réflexion de Deb, mais il se tut. Jamais il ne rectifiait cette erreur de jugement que chacun commettait à son égard.
— Peux-tu juste faire quelque chose pour la douleur ? marmonna-t-elle.
Pressé de la conduire à la radio, Hugh s’y employait, elle le savait. S’efforçant de garder son sang-froid, il tenait encore le masque qu’il venait de lui présenter, mais l’odeur de caoutchouc et l’appréhension décuplaient sa détresse sans qu’elle puisse se raisonner.
— Je sais que tu es bouleversée et que tu souffres, dit-il gentiment, mais si tu prends deux inspirations de Kalinox et si tu me donnes ton bras, je pourrai te poser une perf et t’injecter un analgésique plus substantiel.
Exactement ce qu’elle souhaitait entendre. Bien qu’elle se soit occupée de plusieurs luxations d’épaule depuis un an qu’elle travaillait ici, elle ne s’était jamais rendu compte à quel point c’était douloureux.
— Je crois qu’elle n’est pas juste déboîtée, murmura-t-elle. Il doit y avoir une fracture ou un nerf coincé, ce n’est pas possible autrement.
— Quand j’aurai réussi à faire des radios, je te communiquerai mon diagnostic.
— Oh, désolée, j’avais oublié que je n’étais qu’une petite infirmière, dit-elle, piquée au vif. Excuse-moi d’avoir osé donner mon opinion.
— Vous êtes toute excusée, mademoiselle, dit-il avec un clin d’œil.
Pour une raison inconnue, Hugh l’avait toujours remise à sa place. Depuis longtemps, il lui avait bien fait comprendre qu’il la considérait comme une calamité, qu’il était excédé par ses caprices d’adolescente, et il avait éclaté de rire quand elle avait annoncé son intention de devenir infirmière.
Oh, bon sang ! Pourquoi n’était-il pas resté en Angleterre, d’où il était originaire ?
A dix-huit ans, après son bac, il était venu passer un an en Australie. Il avait alors l’intention de retourner ensuite à Londres pour commencer un cursus médical, mais au cours de son voyage à travers le continent, il en était tombé amoureux et avait décidé d’y poursuivre ses études. Inscrit à la faculté de Melbourne, il y avait rencontré son frère Paul et s’était lié d’amitié avec lui. C’est ainsi que, peu à peu, il était devenu un intime des Azetti.
Les parents de Camilla possédaient une immense propriété dans la péninsule de Mornington où ils se livraient à la culture viticole. La vente de leur production ainsi que le centre équestre de sa mère avaient rencontré un franc succès au fil des années.
En dehors de ses cheveux blonds qui le différenciaient des membres du clan Azetti, Hugh s’y était parfaitement intégré. Il était venu régulièrement dîner chez eux et y avait séjourné pendant presque toutes ses vacances pour vendanger, s’occuper de la cave ou faire travailler les chevaux. Non qu’il ait eu besoin de travailler, comme ils l’avaient découvert ensuite ; il venait d’un milieu privilégié et aurait pu passer les six années que durait son cursus uniquement à étudier et à faire la fête.
Carmel et Luigi Azetti le considéraient sans nul doute comme leur fils adoptif ; d’ailleurs, la seule fois où Camilla avait vu sa mère pleurer avait t été quand le père de Hugh était tombé malade et que celui-ci avait été obligé de repartir vivre en Angleterre. Il était néanmoins resté en étroite relation avec eux et leur envoyait des lettres pleines d’esprit qu’ils dévoraient avec bonheur — Paul leur transmettait aussi souvent des e-mails qui les régalaient du récit de ses succès, de ses promotions, de ses nouvelles conquêtes et de ses ruptures —, mais Camilla n’avait plus eu de contact direct avec lui. Pour elle, il était devenu un simple nom qui survenait dans la conversation quand ses parents ou ses frères lui lisaient un de ses messages. C’était donc par leur intermédiaire qu’elle l’avait vu devenir mature et se transformer en un homme à l’humour décapant.
Jusqu’à ce que, un soir, six mois plus tôt, elle le découvre, installé à la table familiale. Un invité surprise, avec une nouvelle inattendue : il était de retour.
Et pas seulement de retour. Il avait postulé pour une place au service des urgences de leur petite ville. Ce qui, bien sûr, avait enchanté tout le monde : sa famille bénissait le ciel de leur avoir rendu ce « fils prodigue », Andrew Browne, quant à lui, se réjouissait qu’un éminent médecin de Londres souhaite travailler sous ses ordres ; quant aux infirmières, toutes avaient subitement eu souci d’appliquer une couche supplémentaire de rimmel chaque matin.
Sa mère, qui avait depuis un certain temps réduit l’activité du centre équestre, n’avait gardé que quelques montures. Hugh lui en avait aussitôt acheté une, Ramone, un cheval ombrageux qu’il lui avait laissé en pension. A la plus grande joie de ses parents, il le montait plusieurs fois par semaine, ce qui signifiait qu’il passait souvent les voir.
Alors oui, le retour de Hugh avait ravi tout le monde. Sauf elle…
L’esprit embrumé sous l’effet du Kalinox, elle observa ses cheveux blonds soyeux qui balayaient son front, ses lèvres pleines toujours prêtes à envoyer un trait d’esprit moqueur, ses yeux verts dont les coins se plissaient quand il souriait. Jamais elle ne l’avait détesté autant qu’à cet instant…
— J’ai besoin de ton bras valide, dit-il d’une voix radoucie.
Comme il l’aidait à se pencher en avant, le mouvement exacerba sa souffrance.
— Prends encore deux inspirations.
— Ça ne sert à rien…
Ses paroles furent assourdies par le masque que Deb avait appuyé sur son visage.
— C’est sûr que ça ne peut pas t’aider si tu parles au lieu d’inhaler, observa-t-il. Allez, Milly…
Qu’il l’appelle par son diminutif la hérissa. Ici, à l’hôpital où elle travaillait, elle était Camilla. Quand elle repoussa le masque pour protester, il ne l’écouta même pas.
— Laisse l’écharpe soutenir ton épaule, dit-il en essayant de desserrer l’étreinte de ses doigts sur son coude.
Mais elle était si paniquée à l’idée de bouger, ne serait-ce que d’un demi-millimètre, que des larmes lui piquèrent les paupières. Elle les refoula avec rage. Non, elle ne pleurerait pas de nouveau devant lui. Même s’il lui était difficile d’être courageuse.
— Je n’aime pas le Kalinox.
— O.K. ! dit-il avec un mince sourire. Et si nous prenions quelques minutes pour nous détendre, d’accord ? ajouta-t-il sur ce ton supérieur horripilant qu’il adoptait toujours avec elle. Je reviens tout de suite.
Agacée, elle le vit lever les yeux au ciel à l’adresse de Deb — sûrement pour déplorer avec elle son indocilité —, puis se dirigea vers le couloir afin sans doute de s’excuser auprès d’Amber pour ce contretemps.
— Désolée d’embêter tout le monde ! dit-elle d’un ton sarcastique, au bord des larmes, avant qu’il ne sorte.
Elle ne supportait pas de se comporter comme une gamine geignarde et de se ridiculiser. Surtout devant lui.
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Hugh Armstrong s'était montré si odieux lorsqu'ils étaient
adolescents, que Camilla Azetti n'avait eu aucun mal a le
détester. Méme si, dans le secret de son cceur, elle s'¢tait
amourachée de I'ami de son frere. Alors aujourd'hui,
travailler avec lui aux urgences est une joie mélée de
souffrance qui la laisse désemparée...

LAURA IDING
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Lorsque Kylie Germaine arrive a Cedar Bluff, son collegue,
Seth Taylor, tente aussitot de la séduire. Mais, a sa grande
surprise, il essuie une rebuffade. Certain que I'attirance
qui le pousse vers la jeune femme est réciproque, il
tente de comprendre la raison de ses réticences. En vain.
Jusqu'au jour ou Ben, le fils de Kylie, est victime d'un
accident et arrive aux urgences...
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Il serait faux de dire que la nouvelle de la rupture des
fiancailles de son infirmiere Nell Sutherland chagrine le
Dr Jonas Washington, car, amoureux de Nell, il voit plutot
la une opportunité. C'est alors que la jeune femme lui
fait part de son projet de rendre son ex-fiancé jaloux en
sortant avec un autre homme. Décu de ne pas étre choisi,
Jonas décide de jouer le méme jeu : faire croire a Nell qu'il
a une petite amie, et voir ce qui en résulte...
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